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im LA BROCHURE DE M. DEDILON. X^S^ l 
M Dedilon parait inquiet • de- l'effet qn'a'produit sa broebure

 e 

intitulée Coup d'œil sur les constitutions et les partis en France. 

Il écrit au Constitutionnel une lettre de dénégation , et ce jour-
 c 

nal refuse de l'insérer. Mais M. Dedilon sait bien que le Cous-
 9 

Hlutiomel n'a parlé de sa brochure que sur la foi du Précurseur , , 

toutefois sans le citer ; et alors pourquoi ne pas s'adresser à ce y 

dernier sur le champ ? Cette marche aurait été plus franche , » > 

lé Précurseur se serait empressé de répondre. M. Dedi'.on, qu'à la s 

lecture de ea'brochnre nous avions hx§ê boram- à ne pas cher- > 

clier les circuits, a recours à la QA^MèMe) pour faire connaître 

sa réclamation ; et si nous ne lisions pas la Quotidienne , ce qui ; 

pourrait bien nous arriver , la réclamation de 'L Dèdil.m subsis-

terait , et le Constitution-tel resterait dans l'embarras , et passe-

rait pour en avoir imposé. 1 
Hâtons-nous donc de nous expliquer , et de remettre les choses , 

à leur place. ' _ ' 
Dans sa lettre an Constitutionnel, publiée-parla Quotidienne

 y
i) , 

H. Dedilon s'exprime ainsi : « Je vous réponds à la hâte. Je 

«. dois d'abord vous témoigner ma surprise de ce que celte bro-

«- chute que vo'ts appelez un pamphlet se trouve entre; vos mains ; 

». aucun exemplaire n'a été iiiis en vénïe à Paris . et je puis as-

« sure'" qu'il en a été de même à Lyon. » Et nous assurons , nous , 

que la brochure est entre nos mains ; que, sur l'indication donnée 

par la Bibliographie de la France de M. Beucliof, du ?4 mars , 

nousènvovâmes une des personnes dé notre bnreau h la librairie 

ecclésiastique de M. Rusand , imprimeur du Roi et banquier 

'Pontifical, que celte personne acheta cette brochure de M. Ru-

sand lui-même , moyennant la somme de 1 fr. 5o cent. N>«ts se-

rions curieux, de savoir comment un jésuite peut se t;rer de là. 

M. Dedilon continue : « Les auteurs n'avaient fait tirer qu'un 

» petit nombre d'exemplaires, qui devaient être distribués a des 

saisis ; c'est vous qui donnez la publicité. » Eu vérité , il est 

malheureux que cette brochure soit tombée entre nos mains; car, 

sans être les ennemis de M. Dedilon ou de M. Rusand , h -Dieu 

■ ne plaise, nous ne sommes pas à coup sûr de leurs amis. C'eâ 

■vous qui donnez lit publicité Cela veut dire apparemment que 

si la brochure est coupable . c'est nous qui sommes coupables . 

car la culpabilité n'est que dans la publicité. Nous ne nous ait-! . 

(lions pas à ce tour-là. Ah ! M. Dedilon i M. RusanJ I c'est nous 

psçndre en traîtres; il fallait au moins nous demander le secret. 

Mai.s pourquoi tontes ces craintes , tontes ces précautions î 

pourquoi réserver aux amis seulement une pro-ludion que le 

*"«•'«! de votre lettre est consacré à justifier, à montrer innocente'. 

IUS commence? par avoir peur; vous élites que l'o.'i s'occupe à 

i-'/on des changemens et des cartons qui ont été convenus par 

le i auteurs; vous déplore/, lé scandale qu'a produit votre bro-

tnaVe 5 vous menacer, ceux qui lût ont donné la publicité ; et 

Pais, vous finissez par prouver qu'on vous a mal compris , mal 

iuialisé,. que les maximes qu'on a amoncelées ne se trouvent pis 

'dates l'Of.-e écrit ! Convenez qu'il y a dans votre lettre un trouble, 

Une confusion qui décèlent un esprit mal à son aise. Pour un 

l»omtn« connue vous , c'est un dangereux défaut que de n'être,. 

P^s toujours maître de soi ; c'est aussi une faute grave que de 

répondre à la hâte. 

Quant à nous , dont l'esprit est parfaitement tranquille , nous 

feuilletons , nous relisons cette brochure , et nous affirmons que 

tout ce que nous en avons dit dans notre feuil-e du a avril , est 

Parfaitement exact ; que nous n'avons point forcé ou détourné le 
s-ns des mots. 

f (') La lettre, de M. Dedilon est adressée à la Quotidienne par M. Jute» Boulet 

Ai principaux auteurs de celle brochure , qui cependant n'a d'autre nom 

.„ >leur T'e celui de Dedilon. Voilà qui est sing dier, une brnciiure l'
t
iite en 

CAR
 «"T?"!." ' """'S » e"* l'est peut-être par tou'c la congrégation elle-même , 

'uitio ,'°.
n
 °" M- Boute.t, dit , 'page 67 . qu'il existe uitu congrégation jc-

1"", qu ainsi tes congrèganistes sont jésuite». 

M. Dedilon se plaint qu'on n'ait cité de son livre que les cinq 

premiers paragraphes ; mais nous trouvons dans les paragraphes 

sti.vans des passades tout aussi curieux , et puisque cela paraît 

convenir à l'auteur nous allons en rapporter nu ou deux. 

Par exemple , n'est-il pas écrit à !a page 25, à l'occasion da 

du serment : « Qu'en matière politique il " n'appartient pas aux 

» hommes de décider qu'il y a nécessité de revenir sur la con-

» veutioti et le serment ; car chacun ayant ses intérêts et ses 

» passions , l'état tomberait bientôt dans la confusion et l'anar-

» (dm». C'est à l'autorité légitime seule à prononcer sur le mé-

» rite de la convention ; parce que seule elle sait juger le bien ou 

» le mal que peut produire cette convention. Ce n'est aussi qtt'à 

* l'autorité légitime seule qu'il appartient de dégager le peuple 

9 en général, et les citoyens eu particulier , du serment qu'ils 

» ont prêté. » 

Nous prions if. Dedilon de nous dire si cria ne signifie pas que 

le pape peut délier !e peuple de son serment de fidélité au Roi 

epsand bon lui semble ; et si cette doefi'ine toute jésuitique n'at-

taque pa« Ouvertement Ses bas-es de notre état social . reconnues 

par l'église de France el e-mèiïir, îans la prem.ère des' qua re fa-, 

meiises propositions de tVlièi l ■ ■ 

Messieurs de !'ext;ê:ne droite ou de la eon!re-opposition ne 

savent peut-être pas connu nt ils sont traités dans la brochure 

de MAI. Dedilon, Boulet et Compagnie ; if est bon de le leur 

apprendre : ( page 67 et 68) « C'est ainsi, ô royalistes impru-

» dons ! que les jacobins sont parvenus à vous rendre snspects 

» tout ce qui aime la monarchie. Ce n'est donc pas sans raison 

» que ces vétérans de rj5 ont dit qu'ils avaient fait des jacobins 

» blancs ; car des bonimes qui n'ont jamais déserté la bannière 

» des lis, ont cependant fait des veeux criminels qu'ils gémiraient 

» sans doute de voir exaucés , s'ils étaient aiTrauehis du fana-

» tisnse aveugle qui les dirige. . 

» La prudence voudrait peut-être que nous notis arrêtassions 

» ici ; peut-être déjà avons-nous trop parlé ; car nous n'ignorons 

» pas que le flambeau de la vérité brûle souvent la main qui le 

v> porie ; mais ce que nous venons d'écrire est bien vague; ayons 

» la force . sinon de tout dire, au moins de nous faire mieux 

» comprendre. 

» Lorsque ces hommes, qui se sont acquis la qualification da 

» [âéobins blancs, s'entretiennent des affaires politiques, et qu'on 

» leur dit : 11 faudrait être débarrassé du ministère — Bah ! du 

» ministère, répondent-ils? à quoi cela coudoir.iit-i| î Plus 

» haut.... plus haut.... ■-* Quoi ! plus haut , est-ce que vous dési-

» reriez que lïP.i — Eh! oui....— Mais c'est affreux !.,. — Et pour-

» quoi cela ! un peu plus tôt , un peu plus tard , qu'importe 

» nous ne serons jamais délivrés des jésuites qu'à cette époque; 

» car il les soutient, il les veut....—Vous crovez donc que le*** 

» renverra ces jésuites, et qu'il ne s'emprêtraillera pas — 

» iNous le croyons , nous en sommes sûrs; et, certes, nous le 

» tiendrons dans de bonnes dispositions. 

« Quoi ! vous étiez méconte;;s alors qu'un autre était sur le 

» trône ; nous avons été témoins de vos vœux impies, nous vous 

» avons entendus demander au tems de hâter sa marche; vons-

» fûtes exauces , une fleur est tombée de la couronne des lis , et 

» vous n'êtes pas satisfaits ! » 

Voila ce qu'on ose écrire pour les amis, dit-on , et qui cepen-

dant s'est vendu publiquement dans notre ville ! Voilà ce qui pa-

raît innocent à côté d'un mauvais logogriphe ! Nous ne deman-

dons pas sans doute que l'on punisse les auteurs de ces paroles 

infâmes. La raison publique en fait justice, et le mépr s de tous 

les gens de bien les punit assez, Nous ne croyons pas que de pa-

reils écrits soient dangereux dès qu'ils sont publiés. Mais qu'il 

nous soit permis de nous affliger de ce qu'en même tems que l'on 

ferme les yeux sur de pareilles productions , ou traduise sur les 

bancs de la police correctionnelle de Paris, pour une phrase qui 

nous paraît à 1100s pleine de raison, de vrai royalisme et de vé-

rité , un des hommes dont la France honore le plus les talens 

la probité, le patriotisme ; nous ne pouvons nous empêcher d«. 



-voir dan» celte acception, l'influence de la congrégation dont'les d 

exigeantes s étendent tous les jours, inaigre les progrès .que d< 

nntre nation fait dans les voies de la liberté légale. Quand ver-

rons-nous enfin , les administrateurs se bien pénétrer de cette 

.pensée , tpt'ds sont institués pour maintenir l'ordre légal , avec 

impartialité , sans mélange d'affections on de'haines personnelles, 'j 

! et, surtout d'esprit de parti ! Quand les verrons-nous, cherche* <j 

leurs ; inspirifti'ôï s dans la pensée; royale , qui est" toute dans la 'j^ 

charte? Lorsque ce moment fortune aura lui pour la France , rj 

nous ne lirons plus de brochures comme celle de M. Dedilon ; <* 

nous ne sentirons plus le mouvement national contrarié par un» ^ 

force, étrangère qui veut nous avilir et nous idésunir pour nous j 

dominer ; nous h'éprouvérons plus qu'uu besoin , celui que fait
 v 

nàUre l'émulation du bien, l'amour du. Roi confondu; dans l'amour 

de la patrie. 

A coté de la joie qui anîmq, la population lyonnaise , à ©ôté des j 

déinônstrations les plus franches et les plus sages , il est pénible 

■ de" songer <jue quelques hommes Sont attristés , sont désespérés j 

de'ce qui produit l'enivrement de tous. Qu'est-ce donc que la so- 1 

cîété leur a fait ; ou plutôt que veulent-ils donc faire à la société ? , 

■Sans cesse en contradiction avec elle , ils sont fâchés du bien j 

qui lui -arrive'', comme dii mal qu'Os ne peuvent pas ,lui faire. Se
 ( 

-réjOuit-eHe 'ils fiéibissent. En proie à la terreur, ils, ne voient 

Jilué que' des ennemis , que des énergumè.nes, .que des jacobins 

dans çhaWn dé sèS' membres ; la joie publique est sur le champ 

transformée par eux en line joie féroce. Est-elle dans la tris-

tesse?' ils" ne voient non plus que des mécontens, que
;
des cons- j 

pirateurs. Crie-t-on vive la liberté , on est révolutionnaire , té-

gi<;idë , athée. Crîe-t on vive le roi ! On mérite d'être sabré. 

-•'Hier ,-à la noliVelle du retrait de la loi sur , la presse , l'allé- j 

presse fi it vive èt générafel A la nuit tombante, des illumina-

tions furent improvisées de toute paît. On parcourait les rues, '. 

on se félicitait', et pas un. cri autre que. celui de vive le Rpi 1 ' 

Vivi la. charte l pas un geste, ne vinrent troubler la douce 

eXpanson dés sentiméns populaires. 

Et cependant, voilà la Gazette: qui ce matin parait chargée 

de sombres Couleurs. La joie publique lui a donné le cauche-

mar j et, prenant ses visions pour des réalités, la voilà qui vient 

nous apprendre qu'elle a vu d'hypocrites allégresses , ce qui 

supposerait que les plaintes contre le projet de loi sur la presse, 

étaient aussi hypocrites-. Elle a vu des joies qui ressemblent trop 

à. de la fureur. Elle raconte aussi qu'elle a entendu vociférer 

l'éloge du monarque ; et dans son noir délire elle va jusqu'à 

trouver que la monarchie' a fait un pas de plus vers l'abîme ! ! 

Comme il y a des démonstrations véritables de respect et de 

reconnaissance pour le Roi dans tout ce qu'on dit , dans tout ce 

qu'on fait à Lyon , la Gazette , qui ne peut s'empêcher de le 

rémarqueï, saisit encore cette circonstance à travers son prisme 

sinistre, et elle ajoute : il n'y a pas à se tromper sur là nature 

Aeleurs félicitations-, et ces gens-là ont une /panière d'aimer le 

Roi qui nous fait.peur: ces paroles^ sont caractéristiques; elles 

peignent fort bien la situation d'esprit de ces hommes qui sont 

exclusifs josques dans leur -royalisme. Et en effet, si tout le 

monde aime le Roi , les voila jetés daus la foule ; ils, restent 

sans mérité. Ainsi, à leurs yeux,l'amour des peuples est toujours 

snspéctyil donne la mort; il conduit ; selon l'expression de da ' 

Gaz-tte ., au temple et à la place Louis XV. Ce sont là les 

images qu'il faut présenter sans cesse aux rois qui ont envie de 

popularité , et c'est ce que la Gazette , et tons les journaux de 

cette trempe , ne manquent pas de faire tous les jours. 

Dans son accès , la Gazette dit encore qu'il est une partie de 

la population qui prend acte de toute les fausses 'démarches du 

jouvoir, pi r des scènes de tumulte. Voilà , d'un côté, du respect 

pour 'l'ordonnance royale , et de l'autre , de la bonne foi. Ces 

scènes de tumulte , ajoute-t-elle,, que lés,feuilles libérales en-

régistfëhi1 ensuite avec une hypocrite modération. Encore de 

l bypocrisie ! la pauvre Gazette ne voit plus que ça. 

En in, elle n'oublie p-'-s d'indiquer ce qui serait bien autrement -

ejjicacp, noble et LlraïRiL que la liberté.de la,presse : c'est une cen-

sure prëà'labiè. Telle est l'idée fixe des rédacteurs de.cette feuille. 

Sans la censure, point de repos pour les esprits, point de morale 

pour'les, càMri'i point de système, d'administration , point de 

progrès'pour la littérature., Messieurs .de la congrégation, dites 

pl&tôt : Sans la censuré,point de despotisme, et l'on vous com-

. prtsndi'à. '"' '' ■ 
La Gazette finit en disant qu'on lui écrit de Paris que plusieurs 

handes d'ouvriers imprimeurs ou soi-disant tels ,,ont, parcouru, 

les >rues de la capitale avec des DKAPEAUX BLANCS, et en criant 

VIVE tà' Gîl'A'RTÉ !'...- On craint qu'il n'y ait des désordres sérieux. 

Que! -Brimé! dés drapeaux blancs, vive la charte ! Quant aux désor-

foe$ sérieux,lès gens de'la Gazette le voudraient bien! 

EXTRAIT DE LA QUOTIDIENNE. ■ i 

Rendons grâces à cette sagesse royale , qui intervient comme 

pour arrêter les conseillers imprudens de la couronne ; c'est à 

elle 'qu'il faut reporter.le binfait de l'ordonnance de. ce jour. A 

son avènement à la couronne, Charles X délivra la France d'une 

«usure oui s'était pâtée elle-même .par ses abus j le jour de l'an, 

niyersaire de'son entrée à Pans, le même prince nous a délivrés 

» ) ... .. .-. .. : 
d'un projet qni compromettait la religion et la royauté, au Hey. 

de le* servir. 

i MANIFESTATION DE L'A DEGRES SE LYONNAISE. 

j - La Ville entière présentait, ce soir ., le coup ("œil éblouissant 

d'une magnifique illumination, 'fous les cito- eus o:ii' voulu preu-

dre part aux témoignages de la reeonnaissutKC publique pour Se 

bienfait inattendu qu'ils avaient à coeur dé célébrer*.' La place des 

Terreaux, la place de la Comédie, la Vue Puits-Gaislot, la rue 
""Mercière , la rue Tu pin, la rue Trois-Carreaux , la place Confort, 

étaient an nenibre des plus brillantes ; mais" la'rue'des Capucin^ 

; la ;rue Sirène et la place des Céle'stins, dépir<-aient ce soir encore 

une splendeur, plus grande que celle i ' aer. Les faubourgs 

. avaient cédé comme-là ville au inouvèment général: des cordons 

de feu se déroulaient aux Brotteau*, sur les rives du Rhône du 

côté du quai St-Ctair , sur les hauteurs de la Croix-Pipusse , et sur 

le,coteau de Fourrières.' A ce dernier endroit , sur le penchant 

qui regarde Vaise- et i Serin , 'on' ¥eiùfc«jUiJî< principalement une 

belle' et grande-maison de câin'pâghé,"resplendissante 'de niïi'lè 

feux. Les deux rives de la Saône se renvoyaient des milliers de 

scintilleuiens , réfléchis par les eaux du fleuve. Une infinité de 

transparens venaient ajouter à l'effet de toutes ces lumières et 

compléter le tableau. 

"Voici quelques-unes des- devises de circonstance, autour des-

quelles se,, pressait une foule avide de prolonger ses émotions de 

bonheur : . .-. ,. . ,, 

Aux Capucins, sons un transparent où se dessinaient avec leurs 

titres le Journal du Commerce de Paris, le Constitutionnel , le 

Courrier français, Y Emile, la Dévotion aisée, etc.., etc...:. GRA-

CES LUI SOIENT RENDUES ! ILS L'ONT ÉCHAPPÉ BELLE. ! — Dans, ia 

même rue : Ac Roi , AUX PAIRS ,AUX SIX , LES TRENTE Mixnoas 
RECONNAISSANT ! — Place de la Halle-aux-Slés : QU'EN PENSEST 

LES TROIS CENTS? — Rue Clermont, sous les bustes de Voltaire 

et de Rousseau: ILS AURONT ENCORE LA PAROLE. — Place de ia 

Fromagerie, au-dessous d'une chandelle solitaire : C'EST LA DER-

NIÈRE QUI NOUS RESTE ; ILS VOULAIENT NOUS LA RAVIR ! 

Une foule immense parcourait les rues ou pour mieux dire 

les encombrait, et cependant un calme profond a constamment 

régné. Point de patrouilles , l'autorité sage et prudente ne s'est 

montrée mille part, et une tranquillitéparfaite a justifié sa sagesse; 

c'est ainsi que le peuple Français et surtout ia population Lyon-

naise répond à ses détracteurs et se monsre digue de la liberté. 

t— Nous n'avons point de croisées sur le devant , disaient ce 

soirun'grand nombre de jeunes-gens , qui, réunis par tioupes, 

et; marc h ant avec ordre , portaient chacun un lampion à la main, 

Nous brûlons un cierge au patron qui nous sauve du naufrage. 

— 1} n'eût fallu , pour rendre l'illumination tout-à-fait univer-

selle que dissiper un peu de l'obscurité qui enviroanait les édi-

fices publies. 

— Toute la ville counaît l'effet prodigieux que produisent, 

dans les jours d'illumination par ordre , les myriades de lam-

pietns distribués sur les murs de l'Hôtel-de-Ville. Pour reproduire 

aux yeux de leurs concitoyens une portiou de ce tableau magiqiie, 

qu'on ne pouvait s'empêcher de regretter , plusieurs fabricans da 

la tue des Capucins se sont réunis dans une commune souscrip-

■i tion. Les préparatifs ont été faits daus la journée avec la plus 

grande activité , et le soir nous avons vu-, devant des maisons 

particulières , s'arrondir des arceaux de feu , se dessiner des 

corniches embrasées, se dresser des colonnades resplendissantes. 

L'Hôtel-de-Vilie n'avait fait que changer de place ; il était parfai-

tement illuminé. . . . ., 

•—Ou dit que de tous les transparens de la soirée , le pins 

diaphane était celui qui portait celte inscription : Voici UN IN-BIX-

HUÏT. (on rit. ) .Voici UN IN-VIKGT-QUATRÏÏ. (on rit plus fort.) 

VOICI UN ÏN-TRENTE-DEUX. ( on rit aux .éclats.) 

— On raconte qu'un gendarme , sollicité, hier par un de ses 

camarades , de rentrer à la caserne , lui répondit : « Non , j'ai 

encore quatorze francs à dépenser : je; vais les achever, et j'irai 

me noyer ensuite. » Il n'a été que trop exact à tenir sa promesse-

Le malheureux s'est jeté dans le Rhône. 

:— "Cn enfant de dix ans s'est laissé tomber hier d'un quatrième1 

étage dans une cour de la rue Palais-Grillet. Ou l'a transporté de 

suite à l'hôpital. Nous apprenons qu'il y est mort ce matin a 

a heures. 

— Dans la nuit du ig avril , -quatre prévenus se sont évadas 

des prisons de Villefranche. Parmi eux. se trouvaient les nainir, ;s; 

Laurent père et fils de Valstn ie, accusés de faux. On se rappelle 

que , pendant l'administration de M. de Bondy, préfet du Rhône , 

Laurent père mit en émoi toute la gendarmerie , qui ne put l'ar-

rêter qu'avec la plus grande peine. On le trouva possesseur de 

quatre-vingts cachets de. différents préfectures , so.us-préfectores 

et mairies. En i8i4, les Autrichiens , plus maîtres que nous, sa 

permirent de le rendre à la liberté , sous prétexte de préteu'11' 

services qu'il se vantait d'avoir rendus à la cause royale. D Pa" 

i raît que depuis cette époque il ne s'est point corrige'. 

> —Hier, à l'entrée de la nuit, un charlatan montrait au f!eu?;e 

L
 assemblé , devant le pont de Tilsitt , un cheval dressé à lui P*#*j 

- Ûn'coup de fouet imprudemment donné a effrayé ce cheval <P 

s'est cabré dans l'enceinte, et qui a frappé de son pied un iea 

5
 enfant de 5 ou 4 ans que sa bonne tenait par la main; la bles»«

r
* 

se 

dus 

pa-



mortelle. On ne saurait se l'aire nr.e idée dès cris déchi- I F 

_ „s que poussait 1» malheureuse 'bonne', lorsqu'arrivée chez nn a 

l,avuiacien, avec J'enfaiit qu'elle venait de perdre, elle s'est con- s 

Ljncue qu'il ne restait plus d'espoir de le rappeler à la vie. r 

Ou nous écrit de Paris , 19 avril : ^ 

j'essayerais en vain de vois donner une idée du mouvement 

•
 a

nin)ait hier notre grande et populeuse cité. Dès le milieu de y 

jV jou
r,1f!R

 '
 0,1 VOVi,it

 les citovens préparer les illuminations, I 
j
eS

 transparéns ,.les feux de joie, par lesquels ils se proposaient <] 

de témoigner leur attachement à la plus précieuse de nos libertés, 1 

eice
 fut un spectacle curieux que de voir à la chute du jour c 

toutes les maisons et tous les étages subitement éclairés. Depuis r 

long-tems on n'avait vu un empressement aussi général. Une i 

£
0

„Fe immense encombrait les rues, et les fenêtres étaient garnies 1 

de spectateurs. On entendait de tous côtés le bruit des pétards , 

^
es

 boîtes même , et des artifices de tout genre; le peuple 

chantait en chœur diverses complaintes sur le projet de loi mort- s 

D
6; on lisait sur des t.ratisparens : Vive le Roi\ la loi de justice t 

et d'amour est retirée !' \ 

Quelquefois les gendarmes demandaient aux citoyens ce qu'ils j 1 

criaient ; ceux-ci répondaient : nous crions vive le roi ! vive la j 

chambre des pairs\ vive la liberté de la pressé1, et les gendar- j i 

net
 poursuivaient leur chemin S ils n'ont agi avec violence que j 

sur quelques points, dans la rue St-Honoré et dans la rue St-

Martîn ; mais la modération des habitans a arrêté Ces premiers < 

désordres. Quelques jeunes g«ns ont été arrêtés près de la chan- I 

cellerie, et conduits dans le' corps de garde de M. de Villèle. Des < 

patrouilles nombreuses environnaient là demeure du garde-des- i 

sceaux; cette fois la police cherchait à lui épargner les démons- ] 

traitons de la joie publique ; mais i! ne saurait échapper au 

seutrmeut de son impopularité. Jamais ministre n'était tombé 

dans une telle déconsidération , et il dévient vraiment impossible 

qu'il conserve long-tems Son portefeuille. L'opinion est unanime 

à son égard. Les hôtels , sauf ceux du faubourg St-Germain , 

étaient illuminés comme les ma so is des 'marchands de la rue 

St-Denis, ou comme les réduits littéraires des étudiaus du quar-

tier latin. " ...... 
 Une lettre -qui nom est adressée d'Avignon nous donne les 

détails d'une scène qui s'est passée , au théâtre de cette ville , le 

ii mars dernier; nous la iranserivons'fidelement. 

« On jouait Paul et Virginie , opéra fort innocent sans doute^, 

et non moins ennuyeux. Le premier ac;e venait dé finir. Le par-

terre était à peu près vide. L'attention des spectateurs se portait 

sur un incident assez singulier dont les personnages et le sujet 

ne pouvaient que les intéresser; c'était le commissaire de policé 

qui, dans le vestibule,' adressait de vifs reproches à l'épouse du 

directeur du théâtre '. « Y pensez-vous , 'Madame, donner de pa-

» veilles pièces un dimanche ! Je ne conçois pas qu'on en souffre 

» la représentation ; à Kîmes , à Marseille, à Montpellier, on fe-

V rait baisser le i rideau ou changer le spectacle. Vous n'entendez 

» pas vos intérêts , vous vous moquez du public. — Ce n'est pas 

» ma faute , répondait Mad. Surda. Vous savez que le Philippe a 

» rompu ses engagement, et que ['Elleviou cherche un prétexte 

» pour me quitter. Il est enrhumé, — Enrhumé , s'écrie le coin-

» missaire, je l'ai vu hier à sa fenêtre en manches de chëinise j 

» je l'en ai fait retirer. Je lui ai dit qu'il aurait à faire à moi s'il 

» faisait manquer une seule représentation. Mais il pent .jouer. 

«puisque tout à l'heure il va chanter dans firdto. 'Allez, Vous 

» êtes heureuse d'avoir des abonnés paisibles. De mon tems les 

» choses ue se seraient pas passées ainsi , j'aurais mis la salie 

» sans dessus dessous. » En ce moment le second'acte coinmen; 

«ait; la foule rentre au parterre ,' et n'est que trop fidèle à f im-

pulsion qu'elle vient de recevoir. Des cris, des coups de sifflet 

pivtent
 t
de.tous côtés. Les uns appellent le régisseur , d'autres 

Veulent qu'on baisse le rideau , ceux-ci qu'on joue les Voitures 

yrsèes , ceux-là demandent Adolphe et Clara, il n'y a unani-

mité que pour emoêcher qu'on ne continue la pièce commencée. 

Tont-à -coup une voix rauque et dominante, celle du commissaire 

provocateur , profère ces étranges paroles .: A moi, gendarme» ! 
«t au même instant, uu jeune négociant , M. Sauran fils, est par 

W saisi et colleté. M. Sexte Isnard , chef de la maison Isnard 

P're et fils, l'une des premières notabilités commerciales de cette 
Vl"e, s'approche du commissaire et lui fait des représentations 

•»r la violence et la brusquerie de ses procédés à l'égard d'un 

citoyen connu dont il se rend la caution. Rien ne peut calmer le 
lr»nllant commissaire. En vain ou invoque, autour de lui , le-

ntement qui ne permet d'arrêter que lorsqu'il y a eu refus d'o-

'ie'r, en vain le sieur Sauran s'éloigne du parterre , et croit satis-

**m à-toutes des convenances par cette retraite volontaire ; son 
a resseur perce la foule dont il se trouve environné et S'élance 

j'
l
j
c
 ses gendarmes sur les traces du prisonnier qui lui échappe, 

j '^atteint au fond d'uni corridor près de la loge de la tnaisi/'. La 

j"'e * y porte en tumulte. Nouvelles violences, nouveaux desor-
res- Le poste de l'Hôtel-de-Ville vient l'augmenter par sa pré-

face. Les baïonnettes brillent, les têtes s'échauffent; mais Ml du 

ran*
lent
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 mairie, paraît , et invite M. S'au-
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 suivre. A ce nom révéré, prononcé 

j * première fols depuis le commencement de ces scènes d<> 

)o'ui-e ' 'e îeune
 négociant obéit ;M.' le maire n'était point ce 

*s 0-*
 au sPec'acle , il s'y rendit dès qu'il sut ce qui venait de 

I' trouve le vestibule rempli d'un appareil militaire. 

Point de baïonnettes, s'écrie ce digne magistrat. Je connais nies 

administrés; je réponds d'eux, retirez-vous. Ces paroles appai-

sent , comme par enchantement, l'agitation et l'inquiétude géné-

rale*.. Elles volent de bouche en bouche, et le maiencoutreux 

-opéra obtient, pour la première fois , les honneurs du silence. 

» M. Sauran ne tarda pas à être rendu à la liberté. On ne pou-

vait snpposer qu'une pareille affaire eût des suites quelconques. 

La police semblait trop intéressée-à faire oublier les impindences 

d'un de ses agrus. Mais il en a été autrement; cet agent a dressé 

lui -même une plainte en forme de procès-verbal. Trois mandats 

de dépôt ont été lancés contre les prévenu-.. Us ont obtenu sans 

peine leur liberté provisoire sous caution , e,t c'est le 26 de ce 

mois qu'ils doivent comparaître devant le tribunal correctionnel. 

Ils seront défendus par MM. Chaudon, Giraudy et Vilalis. » 

— On écrit des frontières d'Espagne. 

Les nouvelles qui nous parviennent de la Cerdagne sont fort 

alarmantes. Les bandes s'y' multiplient , les' rebelles y sont en 

force , et menacent de s'emparer de Puycerdj, ce qui couperait 

la communication de la Seu d'Urgell avec Mont-Louis , et Tou-

louse par l'Arriège. Le gouverneur de Puycerda est dans les plus 

grandes inquiétudes, et des e tafettes sont de suite parties pour 

demander à Perpignan et à Toulouse des forces suffisantes pour 

repousser' les rebelles. 

— On trouve dans la Revue Britannique l'état suivant du nombre 

des bâiimens qui sont entrés dans le port d'Eiseneur. pend nt 

. les années r8aî> et 1-826; Cet état nous donne une bien triste idée, 

, de l'activité de notre marine marchande. Il est douloureux pour 

une nation telle que ia France , de n'être placée qu'en douzième 

ligne , et de nous voir primés , même par la marine de Lu-

beck : 

BATIMENS : 'iSa5. 1826, 

Anglais , -, 5jr86. - 5,7 3o. 

Prussiens , 2,382. 2,02t. 

Suédois, 1,309* 1,286. 

Norvégiens, 94,. 865. 

Danois , , . , . 80/.. . 779. 

Hollandais, 6j'j. tho. 

Meck!embourgeoi8 , 602. 565. 

Hanovrieus , 4'^. 427-
Russes,. 339. 3a8. g 

Américains des États-Unis , 2gS>. t5g. 

Lubeck , 120. ni. 

Français , 72. 81. >»J 

Brème, 38. 80. 

Odenbourgeois , 36. 30. 

Hambourgeois , 28. 24. 

Portugais , 8; 9. 

Il résulte de cet état que le nombre des bâtimens feutres k 

Elseneur en 1826, a été inférieur a celui de 1825 ; c'est un* 

nouvelle indication du ralentissement général des affaires. 

. ■ ' . ■ -y 

t •• Paris■' , 19 avril 4827, 

Les principaux chefs d'imprimerie . de librairie , et dfe pa-

peterie se sont réunis aujourd'hui pour, célébrer, dans un 

banquet , l'heureux événement qui dissipe coules les inquié-

tudes qne le projette loi sur la presse avait fait naître. Les toast 

suivaps ont. été portés aux. applaudissemens unanimes des 

convives. ...... 

Par M. Pie ire Dîdot :< « Au Roi !» 

M. VViirtz : « A M. le Dauphin ! sa présence dans le conseil 

assure un défenseur de plus aux libertés publiques. » 

M. Firmin Didot : « A la Famille royale ! » 

M. Pourrai À « Aux nobles défenseurs delà liberté de la presse 

dans les deux chambres j » 

M. Renouard père : « A la liberté de la presse 1 puisse-t-elle 

faire le tour du inonde. « 

M. A. Baudouin: « Aux magistrats , aux écrivains courageux 

ont défendu la liberté de la presse ! » 

M. Ladvocat : « A nos' chers confrères qui ont composé la 

commission chargée d/î défeudre nos droits ;'mission qu'ils ont 

remplie avec autant de zèle que détalent. » 

Pour terminer dignement ce banquet , on a proposé une col-

lecte en faveur de l'enseignement mutuel, qui a été accueillie 

avec le plus généreux empressement-

La présentation du projet Peyronnet contre la pressé nous avait 

valu un amendement qui sanctionnait le monopole de la librairie. 

Cet amendemeut, accepté par les ministres, présenté par eux , 

avec l'attache royale, à la chambre héréditaire, avait été jugé 

nécessaire pour donner à la loi de 1814 une sanction pénale que 

l'on était forcé de chercher dans un édit de 1725 ."reconnu abrogé 

par plusieurs cours royales. Le reirait du projet Pevronnet em-

porte avec lui l'amendement accepté par les ministres. • 

— L'Almanach royal,- officiel et impartial comme le Moniteur, 

nous donne sur la chambre éh-ctive les aocutnens suiv&us, que 

nous .recommandons à ia médilatmii des collèges 'électoraux. Us 

trouveront sans, doute, entre la coin position de cette assscmbléa 

et ses actes un rapport naturel de cause et d'eO'et qui les éclai-

rera sur leurs votes futurs. 

La chambre élective se coritn-». i u ■ - ) j 



se trouvent 3 ministres, 6 ministres il'e'tat , 7 directeurs ge'né-

raux , 2 ambassadeurs, n conseillers d'état, 7 maîtres des re-

quêtes, 16 présideiis. de cours judiciaires , 12 -procurents et avo-

cats du roi, 17 préfets et sous-préfets, 9 conseillers et 2 secré-

taires généraux de préfecture, 6 receveurs généraux et particu-

liers , 49 généraux et officiers supérieurs, 28 gouverneurs , di-

recteurs , sous-directeurj , conservateurs , inspecteurs , adminis-

trateurs -, receveurs , percepteurs , payeurs , etc. . etc. , en tout 

J7.r» fanclionnaires rétribués et révocables : 11 faut y ajouter 162 

fonctionnaires non salariés, mais que l'on peut croire sans in-

jure enchaînés au pouvoir par les liens de la reconnaissance. 

Il résulte de ce tableau que, sur ,'{5o députes choisis pour re-

présenter la France . il n'y en a que jj3 que l'on puisse supposer 

tout à fait en dehors du système des ministres; les 307 antres 

lui sont attachés par des motifs , de conviction peut-être , mais 

li conp sûr aussi par des engigemens qu'il ne dépend pas d'eux 

de rompre sans cnconiir la colère et les chat i mens ministériels. 

Nous engageons donc les électeurs à lire attentivement.l'Alma-
hach royal, de la page 120 à ia page 14-4-

( Journal du Commerce. ) 

CllAiVïbRK DES DEPUTES. 

( Présidence de M. bavez,. ) 

CORRESPONDANCE 1>ARTIC0llERK DU .PRÉCURSEUR. 

Séance du 19 avril. 

La séance est ouverte à deux heures et demie , à l'issue des bu-

reaux on l'on a examiné divers projets de ia loi relatifs à des 
intérêts de localité. 

Tous les ministres sont présens. 

M. Laffitle nouvellement élu par le collège de l'arrondissement 

«le Baronne entre dans la salle cl va s asseoir au côté gaucho où 

il reçoit les félicitations de plusieurs de ses honorables amis. 

fil. Bonnet de Lescure , au nom d'une commission spéciale , pré-

sente le rapport de la loi des comptes, ii conclut à l'adoption de 

cette loi. 

VARIETES. . 

LES CENT JOURS ET Stc HÉLÈNE. 

La captivité de Napoléon à l'île Ste-Héjènç est une violation 

du droit des gens que nous ni' prétendons pas in»pnter à la na-

tion anglaise. Les nations ne sont pas responsables des fautes ou 

des crimes de leur gouvernement ; et si,, en jtSio , la haine et 

la' peur ont fait oublier au ministère de la. Grande-dpetflgpg , ce 

qu'il devait à une illustre infortune , on ne saurait eu accuser le 

peuple anglais. Ce peuple n'eût pas donné des fers à un, ancien 

ennemi déchu de sa - puissance , lorsqu'il venait volontairement 

s'asseoir aux foyers •britanniques , et le monde eût appris cont-

inent serait descendu dans la vie privée celui qui avait commandé 

presque tous les souverains de l'Europe. Les ministres (le cette 

époque furent donc seuls coupables rie l'attentat commis sur la 

personne de ;Na;;>o'.é m. Ainsi , nous ne ponvons pas dire avec un 

noble pair d'Angleterre qu'ira premier ministre est moins im-
portant de tous les animaux de la ménagerie ministérielle (1). 

Ces réflexions ont dû se. présenter à Al. Massas , en composant 

son poème de Ste-Heîène, dont nous a- o:is promis de ren-

dre conlpte ; car il n'y clans cet ouvrage aucune récrimination 

contre la nation anglaise; et si le poète excite quelquefois noire 

indignatjpn contre l'exécuteur des hautes œuvres ministérielles , 

tout ie monde pensera que c'est justice. 

Le poème de Ste-Hélène n'étant le récit d'aucune action , n'est 

pas susceptible d'être analysé. Des citations seules peuvent le faire 

connaître. Nous ouvrons le livre au hasard pour en extraire les 

passages suivans : 

Tu repousses en vain cette voix redoutable, 
O Toi que par sa cbùte il a t'ait immortel, 
"Wellington 1 en mourant i! te nomme , il t'accable, 
Car l'arrêt d'un mourant est un ar rêt d:i ciel. 
.1 été par le ha-zard sur son char de victoire, , 
Aupj'ès d'un tel vaincu tu doutais de la ^'oiro ; 
Et pour mieux assurer ton essor triomphal, 
Tu toléras sa perle , aiin que son étoile , 

S'environnaiil d'un voile , 
Laissât sur l'horison ton astre sans rival. 

Ah ! si durant le cours de ses deslins prospères , 
11 l'eût parmi des rois rencontré prisonnier , 
Cirois-lu que , t'exiranl aux terres étrangères , 
Il eut souille tes yeux de l'aspect d'an geôlier ? 
!Von : son cr^ur-eut battu devant le cœur d'un brave; 

.. 11 eut brisé tes fers, (tètèqu'on t'eût fait enclave.; 

Et d'un noble malheur reconnaissant les droits , 
Il t'eût dii : Que Ion front à ma voix se relève ; 

Et t'eût rendu ton glaive , 
De même qu'il rendit Jeur couronne à ces rois. 

Mais toi, dans son courroux secondant ta patrie, 
De la pitié , pour lui , tu dédaigna» tes pleurs ; 
Tu permis qu'Albion , au gré nr sa furie , 
Lui donnai pour bourreanx l'exil et la douleur 

(i) Lord Ling, séance de la chambre des pairs , du 9 avril. 

Là ne croît pas la fleur de l'Europe apportée ; 
Là renaît sans parfums la brise du matin ; 
Là , par un sol ingrat chaque lige enfantée 
A l'homme , en expirant , r évèle son destin. 

\U Le sommeil n'y vient pas , escorté de doux songes , 
Char nier l'ennui du jour par de 1 ians mensonge* . j 
11 ne rend pas la force aux sens qu'il engourdit ; 
Et quand l'aube, en naissant, coasse la nuit humide, 

Un soleil homicide , 
Sons un ciel dévor ant s'assied et resplendit. 

C'est là , c'est sur ee roc , près de la mer immense , 
Qu'Albion , enchaînant le vainqueur d'AuSterlitz , 
Sur un soidat captif épuisa sa vengeance, 
Le regarda iri'unh , e.l laissa ses débris. 

. C'est là que , calculant, le salari é d'un crime , ' 
Des ordres d'AIbiun le sombre èxécuteur 
Toiture , en se jouant , son illustre victime, 
Et du trépas sur elle accuse la lenteur. 

Heureux qui dans les fers , près dé sa dernière heure, 
3\our lissant dans son eeeur un brillant sou venir, 
l'eut , sous les noirs cyprès qui couvrent sa demeure , 
Éu songeant an passé délier 1avenir. 

y£^B 9f\ Cap'it eitvironné.de. haiue et de vengeance , 
v \ ses jours d'autrefois Knpoléon s'éUuire, 

.ta ivfiN S^'i 11 renaît , il ivvnit «>s aigles-, uns faisceaux ; 
|S3 L™"" gJIDansie noble transport dont «oti ame est ravie, 

«g> a*ei/ 1 i dé ..-ee sa vie, 
'yj'il*"^' La montre à l'nbrvrf's ., et jugé ses rivaux. 
ij*Wff^, Ses rivaux ! il les voit dans sa ce-ur frelatante , 

, . De leur antique orgeeil dépouillés devant lui, 
Incliner- à regret leur ièie obi-è-sante , 
Et prêts à le traire, ini^i.jrer son appui. 

11 les voit poiirs-Hvant leur projet sacrilège, 
Et démasquant !eue haine au jour de nos r evers , 
Abjurer ïenrs serniens soi- h' oeroueil de neige , 
Où des vainqueurs tombaient vaincus par les hivers. 

Ces vers , n'en doutons pas , seront favorablement accueillis 

par un t ublic qui applaudit toujours à des sentimens généreux, 

noblement exprimés. 

Dans notre premier article nons avons oublié de dire que leit 

poèmes que nous annoncions étaient précédés d'une courte et 

touchante dédicace de l'auteur à sa mère. Cet hommage de ss 

piété filiale ne nous surprend pas : Le bon citoyen, le vrai patriute 

est toujours bon fils.
 % 

VENTES JUDICIAIRES. 

.' Le lundi, yiqgt trois avril courant, à huit heures du matin , il sera procédé 
sur la place, des Terreaux de cette vide , à la vente judiciaire à l'enchère et an 
comptant, de meubles et effets saisis, qui consistent principalement en glaces, 
pendules, secrétaire , bureaux , console , fauteuils , chaises , tableaux , gravures , 
tables , cuivrerie , batterie de Cuisine et autres objets. 

toèkh ■- . I'I 1 ' TniHOs?oKa fils. 
Le lundi, vingt-trois avril courant , à neuf heures du matin , il se-a procédé 

sur- la place des Cordeliers de cette -ville', à la vente judiciaire à l'eue, ère et 
au comptant, de divers meubles et effets saisis, consistant principalement en 
trumeau de, cheminée, secrétaire et commode en nover à dessus de marbre , 
tables, poêle en fonte, buffet de salle, ckaissS, lit garni , linge, batterie «le 
cuisine et auUes objets. THIMOSMER Uls. 

VENTE MOBILIÈRE , 

Pour cause de départ, place St-Pierre', et en Cas ds mauvais 
tems , rue c-t-Côme, n" 2. 

Mercredi prochain vingt-cinq du présent mois d'avril, et jours srrvâns, a 
neuf heures du matin v il sera procédé, par un cnrnmissaire-piiseur, sur la 
place Si-Pierre , et en cas de mauvais leui,s „ rue St-Côroe , 1 , an pre-
mier étage , à la vente aux enchères d'un secrétaire, une commode, une ta-
ble de nuit en bois d'acajou et a.d'ssiis de marbre, deux lits aussi en scajtffl ; 
le tout très-beau et neuf, une table à coulisse pour seize à dix-huit couverts, 
une console, trois belles banques en noyer, deux bureaux et des casiers ils 
comptoir, beaucoup de rayons en sapin, deux pendules , papier gris, an 
canapé, six fauteuils et six chaises foncées eu crin, et recouvertes en fuie i 
beaucoup de serviettes et nappes , et notamment nn service damassé de dii' 
huit couverts, trente coupes ou pièces d'indienne et tissus pour robes ; enton-
nes façon de lin et coton noir pour tabliers , coton noir croisé , Vêtemcus et 
linges d'homme, deux fortes targettes, cinq

:
 serrures et autres objets. 

KOL'SSKT père, commissaire-priseur. 

AVIS. : 

Un jetme homme àe 5o ans sortant du service, désirerait un emploi q«e^ 
conq/e , soit dans nn magasin , Soit dans une maison bourgeoise , ou pour pa1'* 
des chevaux : il a dey bons rt pondaus. S'adresser chez M. Havoux au bureau 
tabac . rue Si.ène , n" 
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